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.LE CARACTÈRE MODERNE 
DE L A 
PENSÉE POLITIQUE DE DANTE 
MONSIEUR LE PRÉSIDENT DE LA R É P UBLIQ UE , 
MONSIEUR LE MINISTRE, 
MONSIEUR L ' A MBASSADEUR, 
MESD AMES, MESSIEURS, 
Je dois tout d'abord vous avouer que je n'ai pas réussi 
à surmonter la difficulté la plus grande de ma lourde 
tache d'aujourd'hui, c'est-à-dire à trouver des paroles 
· qui puissent vous exprimer d'une façon convenable ce 
que j'éprouve en ce moment . J e vous dis tout simplement, 
mais avec une sincérité parfaite, que cet instant marque 
le point culminant de ma vie d'homme d 1étude. Càr rien 
dans mon passé, je vous l'assure, rien dans mon avenir, 
j'en suis fermement corivaincu, ne pourra jamais se com-
parer à l'honneur dont vous m'avez cru digne, en m 'in-
vitant à parler du plus grand héros de, mon , pays en 
votre auguste présence, monsieur le président de la Répu-
blique, et devant une pareille assistance, qui résunie 
toute la grandeur antique de la France, et dans laquelle 
se reflète le renouveau radieux de sa gloire immortelle. 
De mon pays bien-aimé, de l'Italie que la France a 
voulu présente à cette magni:fique cérémonie, je vous 
dirai seulement que ses titres à l 'hommage précieux que 
vous 1ui avez rendu ressortiront d'eu;:-memes, je l'espè!e, 
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de ce que je me propose de vous dire brièvement sur le 
Caractère moderne de la pensée politique de Dante. 
La politique de Dante : encore un titre à effet ! Et qmt 
direz-vous quan_d, en précisant mon sujet, j'ajouterai 
qu'on pourrait encore Ìe formuler ainsi : le Patriotisme de 
Dante entre le syndicalisme -et la Société des nations de son 
temps? Je sens très b·ien ce qu'unrapprochementsihasardé 
d'idées et de mots aura de choquant pour votre incompa-
rable fìnesse française. Je pourrais, contre un tel rep.roche, 
me mettre à l'abri d'une remarque préjudicielle. Car c'est, 
après tout, . une pensée éminemment ·française que je me 
propose de développer ici. N'est-ce pas Adolphe Thiers 
qui a dit le premier qu'il n'y aurait pas, pour la démo-
cratie française, d'étude plus utile que celle des annales 
florentines? Et M. Gabriel Hanotaux n'a-t-il pas affirmé. 
que la Florence de Dante était une république profes-
sionnelle sous le régime des arts et métiers, une véri-
table organisation de syndicats? De sorte que l'exemple 
de Dante est presque devenu un lieu commun chez vous. 
On le r~ncon.tre là où l'on s'y attendait le moins; par 
exemple, dans un ouvrage français tout récent de propa-
gande syndicaliste, dont l'auteur, je suppose, ne s'est 
jamais aventuré personnellement dans la foret obscure 
et sauvage de la Divine Coniédie. Rien de pareil chez 
nous. 
D'ailleurs, est-ce qu'on peut manquer de respect à 
Dante, dont la vie, la doctrine et la poésie ont été si pro-
fondément imprégnées de politique, en la melant encore 
à sa mémoire? 
Eh bien ! toute lfl1e jeune école en Italie, dont le repré-
sentant le plus éminent est le professeur Parodi de Flo-
rence, et qui, du re~te, a reçu droit de cité parmi vous 
grace à l'ouvrage si parfaitement renseigné et si fouillé 
de M. Henri Hauvette, a fait de la pensée et meme de 
l'action politique de Dante un des moyens les plus effi.-
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caces de l'interprétation de la Divine Comédie, aboutis-
sant à une conception toute nouvelle et presque révolu-
tionnàire du temps et du mode de sa composition. Les 
biographes de Dante, meme les plus récents et les plus 
cotés, surtout parmi les Allemands, étaient trop portés 
à faire de Dante un pur mystique et à considérer la 
Comédie comme une unité spéculative. Mais cette opi-
nion n'a pu résister à l'analyse pénétrante de l'évolution 
des idées politiques de Dante, telle - remarquez-le bien ! 
- qu'elle se manifeste· dans l(reuvre méme du poète. Il 
ressort, en effet, de cet examen, que les trois Cantiche 
correspondent à trois moments biPn distincts de la vie 
de Dante. 
L'Enfer est en effet le fruit amer de la brève et cruelle 
expérience de sa vie publique municipale, qui lui valut 
l'exil perpétuel; c'est aussi le chant du désespoir et de 
l'indignation contre tous les maux qui accablaient 
l'Italie. 
Le Purgatoire est au contraire le chant de l'espérance 
et de l'ivresse joyeuse qui s'alluma tout à coup dans le 
cceur de Dante en 1309, lorsqu'on annonça qu'un nouvel 
empereur romain allait descendre en Italie et y apporter 
la paix. 
Le Paradis est enfìn le chant de la désillusion inopinée 
et de la résignation défìnitive, lorsque· l'reuvre de paix 
de l'empereur échoua irréparablement, à sa mort en 1313, 
et que Dante se retira pour toujours dans les pensées 
contemplatives. 
La politique serait donc le pivot, si on peut le dire, 
de toute la machine poétique de Dante. 
Oui ! Mais la politique vue « a \·ec le . yeux d'un con-
temporain de Dante», comme on l'a dit. Eh bien ! moi, 
au contraire, je dis qu'il faut la regarder aussi avec nos 
propres yeux, nos yeux de l'après-guerre, car nous sommes· 
aujourd'hui mieux placés, peut-ètre, que nous ne l'étions 
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hier, à vant la guerre, pour pénétrer jusqu'au fond de sa , 
conscience politique et y apercevoir ce qu'il y avait en 
elle de vraiment impérissable. 
Lorsque Dante apparaìt pour la première fois aux 
Conseils de · Florence, -'- et l'on éprouve un sentiment 
curièux à yoir l'antique page biffée, rebiffée des Con-
suUce où ce nom éclatant, Dante Alighieri, fait nombre 
parmi des noms inconnus ou . médiocres, - la Répu-
blique sortait d'une crise constitutionnelle qu'on a sou-
vent comparée à la grande Révolution. Il y a, en effet, 
entre les deux mouvements des analogies de fond, comme 
l'avènement du tiers-état au gouvernement de la chose 
publique, et des analogies simplement extérieures très 
curieuses, voire méme plaisantes. Est-ce que Gian della 
Bella n'est pas le prédécesseur de Mirabeau? qui, du · 
reste, prétendait, comme vo11s savez, descendre d'une 
vieille famille fiorentine, les Arrighetti, bannie de Flo-
rence au temps de Giano. Et votre fameux Legendre 
n'a-t-il pas son pendant parfait dans le Pecora, boucher 
de son état, dont la sauvage é.loquence dut trop souvent, 
hélas ! abasourdir les oreilles délicates de Dante? ' 
La révolution fiorentine eut toutefois. un caractère 
syndicaliste bien plus saillant, puisqu'on y décréta i 
contre les Grands la complète interdictiori politique, r 
tandis qu'on assurait à chaque corps de métier sa part 
au gouvernement. Et méme, lorsqu'on rendit aux.Grands 
un peu de leur ancienne capacité juridique, on le fit en 
rehaussant sncore d'un trait tout à fait syndicaliste 
cette concession; car on les obligea (s'ils voùlaient comp-
ter parmi l~s citoyens habiles aux fonctions publiques) 
à s'inserire sur les registres d'une corporation profession-
nelle. Entre les arts majeurs, c'est-à-dire les hommes de 
loi, les marchands de draps, les changeurs, les médecins, 
les apothicaires, etc., Dante choisit ces dern'iers. Tandis 
que Mirabeau, comme vous savez, hanté peut-étre de 
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ce lointain souvenir, troqua son titre de marquis contre 
celui de marchand de draps. 
Nous sommes - s~uls - en mesure de comprendre à 
fond la signi:fìcation politique de cette inscription forcée 
à un métier - car nous commençons seulement aujour-
d'hui à nous i-endre compte du problème qui nous est 
posé par la poussée syndicaliste. Ai-je besoin d'insister · 
- quoi qu'on puisse penser du syndicalisme - sur l 'im-
portance exceptionnelle qu'il faut attribuer à cette expé-
rience fiorentine, unique dans l'histoire, et d'autant plus 
frappante, qu'elle a mis ce système politique, le plus bru-
talement niveleur de toute individualité, aux prises avec 
une personnalité d'une grandeur aussi .démesurée que celle 
de Dante? 
Eh bien ! ce d.ivin apothicaire prit toujours fort au 
sérieux ses devoirs corporatifs. Il parla aux conseils pour 
défendre contre toute atteinte des Grands les ordonnances 
démocratiques; et lorsqu'un jour, comme les ·corpora-
tions allaient à l'offrande, certains nobles les maltrai-
tèrent et les battirent, Dante, qui était un des prieurs, 
proposa au Conseil une condamnation exemplaire. 
Il résult
1
e des plus récentes recherches italiennes à cet 
égard, que Dante évolua toujours plus résolument du 
còté des arts mineurs, du popolo minuto, c'est-à-dire du 
bas peuple, entrainé non moins par la pureté de ses sen-
timents que par sa pauvreté. Il partageait, des arts 
mine{irs et du ba&ii.petiple, la haine contre la gente nuova 
e i subiti guadagni: autant dire con tre les nouveaux riches, 
et aussi la répulsion pour toute politique d'expansion 
et d'aventure, qui était prònée par les nobles toujours 
belliqueux, et par les arts majeurs adonnés à l'exportation. 
A Florence, du reste, les métiers ne purent jamais 
effacer les partis, parce que les organisations politiques 
n'abdiquèrent jamais complètement. Et le poète dut 
précisément sa disgrace, non point au syndicalisme, mais 
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aux partis politiques. Enfin, il faut reconnaìtre que l'état · 
social de Florence ne put empècher ni cette- explosion de 
génie individuel que fut la Divine Comédie, ni cette 
floraison superbe, ce chef-d'reuvre de génie collectif que 
fut la civilisation florenti1i.e, laquelle prit alors son ~ssor 
merveilleux. 
L'exil arracha Dante, non seulement aux entraves du 
syr:idicalisme, mais à la tyrannie de tout parti politique, 
car il résolut bientòt de èonstituer un parti à lui seul. 
Il se sent mème un peu sans patrie, véritable citoyen du 
monde, car il s'écrie : « Pour moi le monde est devenu ma 
patrie, comme l'océan est la patrie du poisson.' n 
Et, de la hauteur panoramique où il s'est placé, il 
contemple les questions suprèmes de tous les siècles; 
celle, par exemple, des rapports entre le pouvoir reli-
gieux et le pouvoir la'ique. La théorie de ce grand chré-
tien, qui fut Dante, d'une hardiesse et d'une précision 
toute moderne, est que les deux pouvoirs, tout en ayant 
leur siège dans la meme ville, Ronie, doivent ètre dis-
tincts; aucun des deux n'étant subordonné à l'autre, 
aucun des deux n'ayant droit d'i1J1mixtion dans le do-_ 
maine de l'autre. C'est là, pour nous, Italiens, la source 
la plus reculée de la glorieuse formule du comte · de 
Cavour et du système de notre gra11de loi des Garanties 
qui a triomphé, tout dernièrement, de l'épreuve formi-
dable et décisive de la guerre en assurant ~ malgré la 
guerre - la plus complète liberté au Saint-Siège dans 
l'exercice de sa souverainteé spirituelle. 
Pendant que Dante méditait ces vé~ités éternelles, il 
se produisait 'un événement q~'on a très justement qua-
lifié de paradoxal. L'empjre, éloigné de l'Italie depuis 
plus d'un demi-siècle, allait redevenir romain, car un 
nouvel empereur, Henri VII, était élu, et annonçait 
son intention de venir à Rome. C'était un prince idéaliste, 
précédé d'une grande réputation de droiture que, du 
reste. il méritait 
1
parfaitement. Il prétendait, en effet, 
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s'élever au-dessus des partis, ne connaitre ni Guelfes, ni 
Gibelins, ni Noirs, ni Blancs; et, dans sa candeur, il ne 
doutait pas que sa présence seule ne suffit pour rétablir 
l'ordre partout, redresser tous les torts, rouvrir ùans 
l'Italie et dans le Ìnonde entier une ère de jusi.ice et de 
liberté. Aussi, lorsque, dans l'été de r3ro, il franchit les 
Alpes, cé fut un véritable coup de théatre. Le chroni-
queur Villani dit que , non seulement les chrétiens en 
furent émus, mais encore les Grecs, voire mème les Sarra-
sins; et, d'un couvent àe la Liguri.e, la muse populaire 
le salua de céleste pacificateur. 
L'enthousiasme de Dante ne cminut plus de bornes; 
sa propagande ne connut plus de trève. Empruntant le 
langage inspiré des prophètes bibliques, il se hàta d'an-
noncer aux seigneurs et aux peuples d'Italie la « bonne 
nouvelle ii. 
· A cette occasi.on, sans doute, Dante composa son grand 
traité De M anarchia, qui est un projet d'une organisation 
politique universelle, fait en partie de théories v1eilles 
de plusieurs siècles, mais animé d'un esprit tout à fait 
nouveau. La rivalité entre les États et l'esprit de con-
quète sont la cause de tous les maux. Le seul remède 
serait, tout en respecta1:it les autonomies des États par-
ticuliers, de les unir par la force du principe de justice 
. _ et de paix, représenté par une autorité que sa situati.on 
élèverait au-dessus de tous les partis et de tous les inté-
rèts: Or, la seule autorité supérieure et universelle, la 
sfule vivante dans la traditi.on, dans le droit et en partie 
encore dans_ la réalité, était l'empire ou la monarchie ou 
la république romaine. 
Récemment encore, avant la guerre, on a appelé tout 
cela un « ramassis d'utopies surannées ii, un « fouillis 
confus d'anachronismes ». Eh bien ! aurions-nous encore 
le creur d'en dire autant aujourd'hui, après cè que nous 
a vons vu, vécu; souffert et espéré, parfois còntre toute 
espérance; après avoir entendu ces messages, qui nous 
• 
a 
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ont fait frémir , d'une solennité biblique à en faire pàlir 
les ~pìtres de Dante ! 
Au temps de Dante aussi, le messie étranger se heurta 
contre l'irréductible •esprit d'indépendance des États. 
L'arbitre souverain dut renoncer à ses principes. Le paci-
ficateur, envoyé par Dieu, dut revétir son armure contre 
la ligue puissante dont Florence, appuyée par le pape 
et par la France, était l'àme. Mais, lorsque le César invo-
qué planta sa t ente impériale devant les portes de Flo-
rence, Dante « n'y voulut point ètre (non vi volle essere) )). 
Enfin quand, abreuvé de déceptions et brisé de fa-
tigue, Henri VII mourut en 1313, à Bonconvento près de 
Siem1 e, Dante se réfugia dans la solitude. 
Mais_:_ malgré tant de malheurs - Dante ne désespéra 
point. Il se contenta de dire que l'Italie n'était pas encore 
prete à recevoir son sauveur; et pas un instant il ne se 
lassa d'annom:er que le salut allait venir. 
Seulement, il plaça son idéal plus loin, plus haut, au-
dessus des luttes mesquines où s'épuisent les hommes. 
Et, s'élevant d'un vol d'aigle à la contemplation des 
mystères cf lestes les plus sublimes, il composa l_e Paradis ! 
Pensée politique, enseignement moral, inspiration poé-
tique demeurent donc constamment enchevétrés dans la 
colossale personnalité de Dante. 
Or, à cette conscience, tumultueuse mais réaliste, se 
posa, vous le voyez bien, la méme question fondamentale, 
qu1 se pose encore aujourd'hui à toute conscience digne 
de ce nom. · ·· 
Que devons-nous à nous-mèmes et à notre patrie? Que 
devons-nous aux autres et à l'humanité : à l'humanité 
qui est au-dessous .de nous, comprimée dans les couches 
les plus basses de la société, et à l'humanité qui est tout 
autour de nous, répandue dahs le cercle in:fini des nations? 
Un débat est engagé depuis Jongtemps, en Italie, sur 
... 
,/ 
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le patriotisme de Dante, que plusieurs de ses biographes 
ont accusé, p~ut-Afre un -peu maladroitem<rnt, d'antina-
tionalisme, tandis que d'autres, peut-étre avec non moins 
de maladresse, ont voulu l'en exeuser.. Certes, si la France 
avait mille raisons de défendrè, contre la politique qu'il 
pronait,, sa-magnifìque unité nationale en voie de forma-
tion, est-ce qu'on peut dire, avec a·utant de fondement 
qu'on l'a prétendu, que. l'instinct mystérieux et infaillible 
de la race parlait plus haut dans ces Florentins, que Dante 
criblait d'invectives, que dans le noble creur du poète? 
Songeons au morcellement politique et à ·la misère natio-
nale de l'Italie, qui ont encore duré plus de cinq siècles ! 
En tout · cas, un verdict définitif a été prononcé par 
la guerre. Car, lorsque dans l'épreuve supréme nous avons 
appelé à notre secours toutes nos forces matérielles et 
morales, et que nous avons mobilisé, si on peut le dire, 
non seulement tous les vivants mais tous nos grands 
morts, c'est Dante qui a répondu le premierà notre appel, 
c'est Dante qui a, combattu avec' nous en première ligne, 
porte-étendard divin d'un peuple, dont il avait, plus que 
personne contribué à form.er la conscience de nationa-
lité. 
Si nous ne voulons pas que nohe victoire latine de-
meure stérile·; si nous ne voulons pas que les grands cou-
rants de l'histoire, qui se sont un jour éloignés de la 
Grèce, b1en qu'elle fut à l'apogée de sa civilisation, lorsque 
surgit à l'occident une puissance politique plus imposante, 
Rome, et qui, une seconde fois, se sont écartés des répu-
bliques italiennes, malgré leurs merveilles d'art et de 
pensée, lorsque surgirent plus à l'occident les grandes 
monarchies nationales; si nous ne voulons pas que ces 
grands courants puissent encore une fois se détourner de 
_ nous, toujours vei-s l'occident, il faut que les nations 
romanes s'unissent pour se former une conscience supé-
rieure de leurs origines communes et de leur solidarité, 
voulue par le destin. 
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Et alors - c'est M. :Brunetière qui l'a dit - comme 
« Dante est le seul nom que nous puis-sions opposer, 
comme modernes, à Homère, et comme Latins, à Shakes-
peare>) (ce que les Germ.ains ont très bien compris, avant 
nous, en s'efforçant de s'approprier Shakespèare), _ ne 
pourrions-nous pas adopter Dante comme symbole su-
preme de cette u.nion bienheureuse ; et cela non seulement 
en hommage à son génie, mais à cause du souci qu'il eut 
de la vérité, du bien public et du salut de l'humanité? 
En ce cas, nous pourrions tir~r deux grands enseigne-
ments de son exemple. L'un, positif; et c'est qu'il ne 
faut jamais se 'décourager, rnalgré toutes les difficultés, 
toutes les oppositions et tous les échecs. 
L'autre, négatif; et c'est qu'il ne faut jamais rien 
attendre du dehors, du , miracle, des -prophètes et des 
messies, meme des mieux intentionnés ; mais qu'il faut 
se construire son propre sort, du dedans, pas à I?as, par 
soi-merne. 
Mettons-110us clone à l'ceuvre, nous, Latins. Et puisque 
toute collaboration réussit d'autant mieux que l'égalité 
des apports est plus exacte, il est peut-etre providentiel 
qu'à votre supériorité de forse, de richesse, de culture, 
de traditions nationales et de stabilité unitaire, il y ait 
une espèce de compensation en notre faveur, grace à ce 
sublime apport idéal de Dante Alighieri. 
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